
Zeitschrift: Genava : revue d'histoire de l'art et d'archéologie

Herausgeber: Musée d'art et d'histoire de Genève

Band: 33 (1985)

Artikel: Peindre Bonivard, la difficile originalité : références et influences dans
les tableaux de Chaix et de Lugardon

Autor: Rusillon, Doïna / Buyssens, Danielle

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-728479

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 24.02.2026

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-728479
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


Peindre Bonivard, la difficile originalite.
References et influences dans les tableaux de Chaix et de Lugardon

Par Do'fna Rusillon, avec la collaboration de Danielle Buyssens

De David a Ingres

«Deux competiteurs sont entres en lice (..-)»1 pour le

concours organise par la Classe des Beaux-Arts. On vit une
lutte entre deux peintres, entre deux eleves de peintres
illustres, voire entre deux ecoles francaises: Chaix avait
jadis travaille dans Patelier de David, Lugardon profitait au

moment du Bonivard des conseils d'Ingres.
Au sein du vehement debat qui opposa les partisans de

Chaix ä ceux de Lugardon, on oublia qu'Ingres fut lui-
meme eleve de David et que l'enseignement regu chez le

maitre laissa certaines traces dans son oeuvre. Si Ingres fut
sans doute plus sensible ä la ligne souple et libre du jeune
Bara qu'aux grandes compositions historiques de son
maitre2, l'influence de celles-ci n'en est pas moins trbs
perceptible, notamment dans la composition sobre et depouil-
lee du Virgile lisant l'Eneide devant Auguste et Octavie (1812).
Ingres ne reniera jamais son sejour dans l'atelier du Louvre,
et meme si son evolution l'emmene vers d'autres recher-
ches, il etait injustifie de poser en termes d'opposition radi-
cale leurs differences, comme on le fit pour leurs disciples
genevois.

Mais qu'en est-il au juste des relations qu'entretinrent
nos deux concurrents avec les maitres auxquels on les iden-
tifia, et dans quelle mesure leurs toiles sont-elles representatives

de leurs enseignements En posant les jalons pour
une approche des moyens plastiques mis en oeuvre dans les
tableaux des deux peintres genevois, on constate que le

propos ne peut se restreindre aux seules influences de
David et d'Ingres.

Mise en cause des pre-romantiques frangais

Lorsqu'il s'agit de decrier le jeune Lugardon, l'auteur de
la Premiere lettre a un ami l'accuse de faire partie d'une «ecole
qui cherche ä faire effet aux yeux du vulgaire»3, et assimile
ainsi notre artiste aux pre-romantiques francais dont Jean-
Antoine Gros, le premier maitre du jeune peintre - «II
avait comme un culte (...^) pour la memoire de ce eher et
malheureux maitre (...)»1 -, etait l'une des figures mar-
quantes.

La reflexion de la Lettre, volontairement desobligeante

pour cette nouvelle ecole et ses admirateurs, est pourtant a

nuancer. On ne trouve pas trace chez Lugardon du lyrisme
du baron Gros, de ses constructions faites sur la couleur, de

cette fougue de la peinture oü toute delineation semble

abolie, qui annoncent les romantiques francais. Avec la

montee d'une nouvelle generation d'artistes, la grande
peinture d'histoire francaise, qui avait culmine pendant le

neo-classicisme, s'etiolait. Les thbmes historiques servi-
raient dorenavant de terrain propice d'expression personnels,

oü la matifere peinture et le geste de peindre rivalise-
raient d'importance avec le sujet, operant une deconstruc-
tion de l'Histoire au profit de l'individu.

Geneve, dont l'art fut longtemps tres marque par la

France, fut neanmoins reticente jusqu'au xixe sifecle au

genre historique. Les artistes qui le pratiquaient trouvaient
peu d'echo en la cite. Saint-Ours, rentre au pays apres de

glorieuses annees passees en Italie, dut s'eloigner de l'his-
toire et se consacra presque exclusivement au portrait; un
sort identique etait reserve ä son compatriote Auriol:
revenu s'installer ä Genbve il cessa sa production habituelle

pour s'adonner au paysage.

II faudra attendre les premices du romantisme pour que
la peinture d'histoire, intrinsequement liee ä des enjeux
ideologiques qui motiverent sa crise en France, trouve ä

Geneve, sous la forme de la peinture d'histoire nationale,
l'occasion d'une reconnaissance5. Lugardon en sera consi-
dere par ses contemporains comme le createur. Plus qu'en
l'emphase de la couleur et de la touche, les qualites de son
oeuvre resideront essentiellement - et e'est ainsi que le ver-
ront ses admirateurs - dans l'elaboration d'un systfeme
plastique specifique, apte ä retracer les grands faits de l'his-
toire suisse, une Suisse alpestre et primitive qui devenait un
objet de fascination pour les romantiques nourris de la
lecture de Rousseau.

Au contraire des romantiques francais qui communique-
ront a leur vision de l'histoire l'agitation tourmentee du
mal du siecle et peindront un individu victime de son
deroulement, Lugardon utilisera le mouvement et la carac-
terisation de ses figures au profit d'une exaltation de la
participation ä l'histoire. II se distancie en meme temps de la
conception neo-classique, laquelle visait a louer la bra-

voure, mais sans donner le spectacle meme des conditions
d'accomplissement des actes qu'elle supposait.
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1. Jean-Dominique Ingres, Le vceu de Louis XIII, 1824, 421 X 262 cm, Mon-
tauban, Cathedrale Notre-Dame.

D'Ingres a Lugardon

La Geneve de cette epoque ne pouvait se targuer d'abri-
ter une ecole susceptible d'attirer ou de former de grands
peintres. Ses artistes, pour le developpement de leur art, se

mettaient en route suivant l'axe de grande circulation cultu-
relle, Paris-Rome.

Ainsi Lugardon passa-t-il une partie de son existence a

l'etranger: a Paris en 1819 chez le baron Gros; en 1821 ä

Florence ou il regoit deux ans plus tard la nouvelle du

concours propose par JJ. de Sellon et realise, avec la Deli-
vrance, sa premiere peinture d'histoire qui decidera de sa
vocation. II s'installera ensuite ä Rome, ville qu'il quittera
pour Geneve apres le decbs de son epouse. Puis on le verra
ä nouveau ä Paris, d'oü il rentre definitivement en 1837,
ayant recu la charge de directeur ä l'Ecole de la figure de
Geneve. Desormais, il ne s'absentera plus que pour de brefs
sejours ä l'etranger, notamment en Algerie.

Peu avant l'arrivee de Lugardon ä Florence, Ingres s'etait
decide ä reintegrer Paris depuis Rome. A l'instigation de
son ami le sculpteur Bartolini, il s'arrete en Toscane. C'est la

que Lugardon le rencontre, et qu'il aura la chance de bene-
ficier des conseils du maitre pour l'elaboration de son Boni-

Ingres achevait ou venait d'achever sa toile «coup d'etat»,
le Vceu de Louis XIII. II n'est pas douteux que le jeune Suisse
eut l'occasion de la contempler. Ce tableau avait donne
beaucoup de souci ä son auteur qui prit plusieurs annees
pour trouver une solution harmonieuse au sujet politique
et religieux de la commande. Le peintre francais ne jouissait
pas encore de la notoriete qu'il obtint par la suite et souf-
frait de l'incomprehension dont il etait la victime, il prit
cependant la decision de participer au Salon de 1824 avec
son Vceu6 (fig. l).

La Madone de Saint-Sixte de Raphael servit de module ä la
Vierge du tableau d'Ingres. D£s lors, il s'ouvrait delibere-
ment a l'influence du peintre italien, et il est tout ä fait
probable qu'il incita son eleveJean-Leonard ä l'etude du maitre
renaissant. En regard de son aine, Lugardon se serait plus
inspire des travaux ä programme politique de Raphael.
Ayant sejourne ä Rome, le Genevois eut l'occasion de voir
les fresques du Vatican7. Se serait-il arrete plus longuement
devant la fresque d'Heliodore chasse du templet La composition

de la Delivrance s'organise de meme sur la dynamique
d'une diagonale, tandis que sur la gauche, un groupe dont
l'agitation confine ä l'immobilite repond au groupe stati-

que du Pape de Raphael. Par rapport ä la rapide etude d'en-
semble de la composition (fig. 2), Lugardon introduit des
modifications significatives oü 1'on peut reconnaitre la
trace d'un regard attentif sur Raphael. A une representation

en frise qui integre la scene centrale dans un mouve-
ment degressif insuffle par le groupe de gauche, succede la
mise en place d'une diagonale et la concentration du mou-
vement sur les protagonistes principaux. Consequemment,
il s'opere un resserrement dans la troupe des soldats dont
l'elan premier se fige, et qui repond aux deux personnages
de la droite. Une distinction jusque-lä mal percue se marque

entre trois groupes differencies, cette articulation rap-
pelle un procede recurrent dans l'oeuvre du peintre des

Chambres.

Le regard est aspire dans le sens de la lecture, de la

gauche vers la droite, glisse sur la scene centrale, rebondit
sur le soldat accroupi, et refait dans le sens inverse le meme
chemin, guide par le bras tendu du personnage de dos. La
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* ^
2 Jean-Leonard Lugardon, etude pour La deli-

vrance de Bonivard, vers 1823-1824, 20,8 X
26 cm, MAH inv 1912-24/143

is a

structure de la toile est entierement dominee par cet elan

vers l'exterieur menant le pnsonnier vers la liberte. De
Raphael, Lugardon aurait retenu la conception visant ä l'ac-
tualisation du sujet par le mouvement, la volonte d'une
efficacite didactique dans une composition claire.

La phase preparatoire de la Delivrance de Bonivard, revele
des attentions qu'Ingres portait ä ses propres travaux,
notamment par le desir de souscrire ä une verite histonque
dans la fidelite au decor et aux costumes de 1'epoque. Dans
1'impossibilite de se rendre au Chateau de Chillon, Lugardon

se servit d'une etude que lui avait envoyee son compa-
triote et ancien condisciple ä l'Ecole du Calabri, le peintre
paysagiste Diday8. II portait une attention toute particu-
liere aux costumes, ainsi que l'attestent de petits dessins

scrupuleusement recopies de hvres illustres et qui rappel-
lent la meticulosite d'Ingres, croquant tous les details vesti-
mentaires de ses modules et recourant, si besoin etait, ä des

gravures de mode empruntees aux magazines de son temps.
Quelques etudes en vue du concours s'apparentent ä cer-

taines academies d'Ingres par la predominance d'une ligne
souple enserrant la forme dans laquelle les volumes sont
suggeres par un leger ombrage (fig. 3 et 4); un accent parti¬

cular est donne ä l'expression du visage. «Severe avec ses

eleves, il voulait avant tout un dessin rigoureux et exact, un
trait etudie et raisonne. Son grand principe etait LA
FORME!9» Tel serait l'enseignement plein de reminiscences

ingresques que le disciple de jadis, promu professeur a

l'Ecole de la figure, prodiguerait a ses eRves.
Si Lugardon n'a toutefois pas la fermete ni l'assurance de

la main d'Ingres, il en a le goüt pour la plasticite. Gout qui,
au cours de sa carriere, se mettra hardiment au service de la

noueuse carrure helvetique, et fera dire au critique du Journal

de Geneve, dans un article en hommage au peintre dis-

paru: «II y a souvent dans ses figures les mieux dessinees

quelque chose d'un peu theätral, d'academique, une ten-
dresse excessive pour la saillie du muscle qui distend
parfois d'une facon un peu inquietante la peau du haut-de-
chausse ou la soie du pourpoint». Cependant, ce qui pour-
rait apparaitre comme un defaut est une qualite: «Ses heros
suisses ne sont pas des types cosmopolites, ce sont des gens
du pays et ä cette epoque c'etait une innovation, presque
une hardiesse». Et d'ajouter: «II a eu le talent et la gloire de
donner ä ces poetiques legendes de la Suisse primitive un
corps vivant et peut-etre leur forme definitive»10.
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3 Jean-Leonard Lugardon, etude d'homme nu pour La delivrance de Boni-
vard, vers 1823-1824, 44 X 29 cm, MAH inv 1912-24/118

4 Jean-Dominique Ingres, dessin en vue de la premifere version du Vau
de Louis XIII etude de jambes nues pour Lange ecartant le rideau ä la
droite de la composition, vers 1820-1821, 39,1 X 26,4 cm, MAH inv 1971-47

Les figures de la Delivrance, encore impregnees d'un
certain classicisme, ne sont pas ce qu'elles seront dans les

oeuvres posterieures, et pourtant... Les commentateurs du
concours ne manquent pas de s'arreter sur le «beau panta-
lon rouge»11 du general bernois qui «montre ce que l'on
montre quand on se tourne»12. La recherche d'une certaine
«rudesse», caracteristique de l'image que se donne alors
d'elle-meme l'identite Suisse, s'y manifeste dejä, non seule-

ment dans la physionomie de certains soldats, mais encore
dans le Bonivard lui-meme: nous reproduisons ici une
etude pour la pose du Prieur (fig. 3), oü l'on pourra consta-
ter la distance que Lugardon sait prendre vis-a-vis d'une
figure typiquement academique et impersonnelle, ä

laquelle il impose la transformation necessaire pour qu'elle
devienne conforme a une nouvelle conception de la pein-
ture d'histoire.
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Reminiscences neo-classiques et autres La vision de Chaix

Une certaine rhetorique gestuelle concourt ä rattacher la

composition ä une oeuvre davidienne On peut en particu-
lier voir avec l'auteur de L'avis du peuple13, une evocation
maladroite du Serment des Horaces dans les bras tendus qui
jaillissent du groupe de personnages sur la gauche de la

toile, et dont ll est difficile, sinon impossible, d'identifier
les proprietaires Lugardon n'a pas encore rompu les
attaches avec le neo-classicisme, preuve que l'enseignement
d'Ingres n'etait pas incompatible, au moms dans l'espnt,
avec celui de David Deux hypotheses peuvent etre soule-
vees ä propos de ce jeu de bras Soit l'artiste a voulu introduce

dans cet ensemble de soldats, ä qui ll souhaitait confe-
rer sur le plan de la composition une relative immobilite,
l'idee du tumulte alhee ä celle de l'ordre militaire, et n'a pas
reussi ä atteler ces deux notions harmonieusement Soit,
conscient de l'aspect desordonne de son groupe, voulut-il
lui imposer a posteriori une structure par un «quadnllage»
de verticales (les hampes des drapeaux) et d'honzontales
(les bras)

Le tableau tel que nous le voyons n'est plus le meme que
celui presente au concours

Lugardon retoucha tardivement son oeuvre, suppnmant
une breche ouvrant sur le lac et par laquelle les liberateurs
etaient supposes avoir penetre (le croquis d'ensemble nous
en donne l'idee (fig 2)) II reparait ainsi ce que l'auteur de
L'avis du peuple avait nomme «le defaut de la cuirasse, la par-
tie manquee de l'ouvrage», accusant cette breche de lui
rappeler un «je sais quoi de mythologique» auquel ll eut pre-
fere une echappee bien pittoresque14 C'est la meme
impression de gene qu'il ressent face a la scenette de lutte a

l'arnere-plan, entre un soldat et le geolier, qui lui fait penser
ä une peinture hollandaise

Comme pour le Serment des Horaces, Lugardon trahissait
le sentiment national Etrangers, ces elements l'etaient aussi
sur le plan plastique a la maladresse du groupe de soldats,
repond une facture tres differente de l'ensemble de l'oeuvre
pour le chätiment du geolier II est permis de supposer que
la peinture de la breche faisait preuve de la meme faiblesse,
due ä des concessions ä une tradition revolue que Lugardon
ne parvenait plus ä integrer dans sa nouvelle apprehension

Son repentir affirmait d'avantage encore l'austerite -
maintes fois mise en exergue par ses contemporains - de
son oeuvre Cette ngueur plastique, vue essentiellement
sous Tangle d'une «vente histonque», avait dejä provoque
les eloges d'une ville toute disposee ä s'ouvnr aux joies reti-
niennes mais qui n'en conservait pas moms un certain goüt
de la retenue Goüt hente sans doute de la seculaire
mefiance calviniste que provoquait toute representation
visuelle

L'ambiance est toute autre avec Georges Chaix
D'ongine francaise, ll vint s'etabhr definitivement ä

Geneve en 1816 II etait alors äge de trente-deux ans Ci-

toyen genevois d'adoption, ll ne fut plonge que tardivement

dans l'espnt du protestantisme genevois Cela expli-
que-t-il la vision impregnee de ferveur rehgieuse de son
Bonivard, tel un saint illumine, traite ä la maniere des

renaissants Italiens?
Chaix, dont le nom est associe ä celui de David, ne

semble avoir frequente 1'illustre atelier - oü qui plus est le

maitre distnbuait parcimonieusement ses conseils15 - que
pour un nombre restreint de seances II dut etre frappe par
l'emulation intellectuelle qui y regnait, et eventuellement
seduit par les Muscadins qui formaient l'une des nombreu-
ses factions des eleves de David De tendance cathohque,
lis prönaient un retour au Moyen Age et louaient les pnmi-
tifs Italiens dont s'inspire egalement Chaix Malheureuse-

ment, nous ne pouvons dire quelles furent reellement les

attirances de notre peintre, et nous en sommes reduit ä

faire des suppositions
A l'immediatete dramatique de la vision heroique de

J -L Lugardon, Georges Chaix prefera la dimension morale
de l'evenement On est loin de la description des faits qui
enseignent dans un raccourci quasi journahstique les actes
des heros de la patne Chaix s'efforce, tournant le dos ä

toute tentative reahste, d'imposer une certaine universahsa-

tion ä son sujet Certes, si les bannieres bernoises et gene-
voises flottent encore, ce n'est pas la bravoure de leurs
hommes victoneux qui est exaltee, mais la toute puissance
divine sans laquelle la dehvrance n'eut pas ete possible

Afin que cette volonte d'elargir le theme en lui conferant
une dimension rehgieuse soit tout ä fait exphcite, Chaix
cree un veritable reseau de signes et de relais La conception
de son Bonivard repond a une maniere generale d'apprehen-
der ses compositions Une lettre adressee äjacques Eynard-
Chätelain nous eclaire sur la facon - extremement litteraire
- dont notre peintre abordait ses sujets II raconte
situations, etats d'äme, sentiments et expressions, allant jusqu'ä
donner la parole aux protagonistes de son futur tableau
«Deux amants, en costume du temps de Francois Ier, & dans
la fraicheur de 1 'äge, se sont querelles A la suite de repro-
ches mutuels, lis ont dechire leurs lettres, dont les restes
sont par terre ainsi qu'un portrait Mais enfin comme
lis s'aiment, lis essayent de se rapprocher Tous deux sont
assis sur un banc en dehors d'une maison de campagne La

jeune fille a le dos tourne & boude L'amant se retourne
vers eile, se penche pour voir si elle est encore fächee, et lui
touche legerement l'epaule, en lui disant, eh1 bien etes vous
toujours en colere?»
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L'intervention de Dieu

Ici, c'est de la parole divine dont il s'agit.
Au coeur de la scene principale, fige dans un instant de

grace, Bonivard. Campe de face, paume ouverte, il rappelle
par son attitude certaines Annonciations (on voudra le
confondre avec un saint martyr17). Aux pieds du heros,
tournee dans le sens du spectateur, une bible ouverte sur le

psaume de David; le general bernois, dont le regard semble
arreter l'homme accroupi charge d'oter les chaines de Bonivard,

la designe de son bras tendu. Meme gestuelle que
chez son cadet, mais autre destination: de la designation
toute prosaique de la sortie, on passe ä celle, symbolique,
du texte sacre. On peut y lire: Domine deus meus in te speravi
salvum me fac ex omnibus persequentibus me ex libera(t)io voce

mea ad dominum clamavi et ex dudint me demonte sancto suo18.

Cette bible fait un curieux pendant a la cruche du tableau
de Lugardon, accessoire traditionnel avec la paille pour
evoquer la misere et la pauvrete physique de la vie carce-
rale. A l'oppose, Chaix introduit en plein centre de sa

composition un psaume, nous offrant la cle de sa conception
generale de l'oeuvre: nourri des Saintes Ecritures, le heros
est recompense de sa foi par la delivrance.

Si 1'homme accroupi de Lugardon, qui repond ä nouveau
dans un surprenant parallelisme ä celui du grand tableau, a

dejä rompu la chaine du captif, celui de Chaix, dont le geste
est suspendu, corrobore l'assertion qu'il n'appartient pas ä

la main d'un homme de liberer le heros, mais ä la main de
Dieu. Pouvoir humain et pouvoir divin se font echo dans
les deux compositions: bien qu'il n'y ait eu aucune consultation

entre les artistes, notre oeil contemporain est frappe
par la similitude des moyens plastiques mis en jeu dans
l'une et l'autre representations.

Mais ä travers l'application de «formules», chacun trouva
les donnees specifiques ä la traduction de son propos.
Lugardon fait courir le regard dans un rapide va-et-vient
entrainant un Bonivard «vieilli precocement» et dont la

physionomie souffre d'une lourde charge expressive,
temoignant du souci de l'auteur d'ancrer le sujet dans la

dimension concrete de la vie. L'elongation idealisante des

protagonistes de Chaix s'accorde au choix d'une stricte ver-
ticalite, maniere la plus adequate de refleter l'elevation
spirituelle et religieuse inspiree ä l'artiste par le theme.

Et c'est bien ä l'exhaussement d'un miracle qu'a ete con-
viee la foule bourdonnante de femmes, d'enfants et de vieil-
lards rassembles ä l'arriere plan et venus des coulisses sur la

scfene de l'evenement. Se pressant contre les soldats ä la

gauche du tableau, ils sont pourtant nettement de plus
petite dimension et n'ont pas subi la meme elongation:
simples «mortels» des figurations moyenägeuses, eloignes
dans leur rapprochement, ainsi que le suggbre le geste d'un

personnage hisse au-dessus de la foule et portant la main en

visibre, pour voir de loin ou ne pas etre ebloui par la

lumibre divine qui baigne Bonivard au centre de l'arc de
cercle forme par les «inities». Cette foule spectatrice dans le
tableau sert de relais au spectateur et donne l'exemple
d'une admiration passive, le chatoiement des couleurs -
aujourd'hui peu perceptible, mais releve ä maintes reprises

ä 1'epoque -, la multiplication des accessoires luxueux des

armures, des panaches et des rubans, incitent a l'emerveille-
ment.

Intelligibility et unite ne vont cependant pas forcement
de pair. L'auteur de L'avis du peuple s'etonne d'un «etrange
melange de gothique et de moderne», critique la juxtaposition

de petites scenes et d'elements fonctionnant indepen-
damment les uns des autres, et relive la theätralite de 1'en-
semble19. De fait, tous les attributs du spectacle sont mis en
place: acteurs, public, decor, espace scenique et accessoires

qui font finalement fonctionner le tableau moins comme la
vision d'un miracle, que comme sa representation theätrale,
ä laquelle le texte vient assurer sa parfaite clarte.

De David a, Chaix

Oü voit-on dans ce grand tableau «le faire d'un eleve du
celebre David», comme le soutient l'auteur de la Lettre De
David peut-etre l'emblematisme de la scene, comme sus-
pendue dans un instant d'a-temporalite. Plus proche du
«faire» du maitre francais, le traitement du roc sis ä l'arriere
du cachot suggere la tentation d'une approche plus pure-
ment picturale. La multiplication de touches minces et
vibrantes rappellent les petits coups repetitifs du pinceau
de David qui laissait la peinture pour la peinture envahir
des surfaces entieres dans l'espace de ses fonds. Mais ce
bloc, que l'on confondrait volontiers avec une fumee,
menage avant tout l'atmosphere nimbee de l'image.

Les personnages de Chaix n'ont en revanche aucun
rapport avec David, pas plus qu'avec Ingres comme on pour-
rait de prime abord le supposer: leur elongation n'a pas de

parente avec les de-formations qu'impose au corps humain
l'auteur de la Grande Odalisque. Elle est plus caracteristique
de la «maniera» et du climat italianisant de la composition,
qu'il s'agisse de primitivisme ou de manierisme.
Mme Eynard-Chätelain voit dans la taille des personnages
un rappel de Poussin - hommage que ne peut briguer le
rival au goüt helvetique. Cette nouvelle reference ä un
peintre consacre montre une fois encore cet irresistible
attrait, de la part d'une elite cosmopolite, ä faire rejaillir sur
des artistes locaux l'eclat de maitres prestigieux, düt-on

pour ce faire contraindre un peu les choses...
Le sentiment religieux qui impregne la scene et qui confine

ä une religiosite sentimentale, ne peut en rien s'inscrire
dans l'heritage de David, qui eut peut-etre plus volontiers
parraine la rigueur hero'fque de Lugardon. L'oeuvre de

Chaix n'est pas faite pour exalter la bravoure, mais pour
attendrir et susciter l'admiration ä grand renfort de details,
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il prend ainsi une distance significative avec l'esprit austere
du neo-classicisme. Paradoxalement, cette introduction
d'une charge sentimentale et religieuse dans la representation

historique evoque, bien plus que l'oeuvre de Lugar-
don, la faille imposee par les romantiques a la certitude de
l'histoire.

Quant ä Lugardon, si chez lui l'a-temporel heros neo-
classique est devenu un homme agissant et marque par les

evenements, la composition n'en affirme pas moms une
nette hierarchie, mais une hierarchie qui deplace l'accent du
ä Bonivard sur le general bernois: c'est ä lui qu'il appartient
de donner sa direction et son sens ä l'histoire. Qu'il soit de
dos designe clairement qu'il ne reste qu'ä le suivre... Plus
radicale encore que le profil du Pneur, cette position evince
definitivement l'expression des sentiments pour exalter
Paction.

Nos deux concurrents se sont abreuves ä des sources
diverses; demeler l'echeveau de ces tendances est ardu pour
un regard actuel qui a trop souvent perdu l'habitude de se

confronter ä ce type de peinture. D'autant que, par leur
commun rattachement ä une tradition academique, se tisse
entre eux un reseau de ressemblances qui s'echangent par-
fois dans un etrange Systeme de contrepoint, qu'il s'agisse,
comme le souligne J. Carel, «...de la composition, de la fac-

ture, du goüt de la couleur locale, de la psychologie des per-
sonnages, oü les gestes tendent ä un maximum d'expressi-
vite et evoquent l'idee de theätralite»20.

Chaix est en fin, sinon de carrifere, du moins de
pertinence dans le contexte genevois. L'entremelement des

references au sein de sa Delivrance parait proche de l'eclate-

ment, dans une escalade de redondances. Peinant ä definir
un style, il s'essoufle dans un conventionnalisme au
penchant moralisateur et sentimental.

Chez Lugardon, les reminiscences sont pretes ä etre
definitivement depassees, quelques repentirs supplementaires,
et son tableau rejoignait sa production future.

Ainsi, chacun se trouve rejete de manibre symetrique
autour d'une charnifere decisive.
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